
Malgré une forte mobili-
sation policière, les émeu-
tiers se sont attaqués aux
sièges de la banque CPA et
la Cnas et de la Sonelgaz
et emporté micro-ordina-
teurs, fauteuils. Le commis-
sariat central a été attaqué
par des jets de pierre. Le
calme n’est pas près de
revenir dans la wilaya de
Bordj-Bou-Arréridj, tant la
colère est grande. Les ser-
vices de sécurité semblent
avoir du mal à contenir
voire à étouffer cette situa-
tion quasi insurrectionnelle
qui est en train de toucher
presque tous les quartiers
de la ville. Nous n’avons
enregistré aucune répres-
sion brutale des services
de sécurité à l’endroit des
émeutiers qui criaient où
est passée la rente pétroliè-
re ? Ce qu’ils veulent c’est
sortir du sous-développe-
ment et la misère.

Il est des événements
qui sont, par avance,
presque prévisibles. Ceux
de la  journée du 6 janvier
sont de ceux-là.

Des jeunes de Bordj-
Bou-Arréridj et de Ras-El-
Oued se sont donné le mot
pour se rencontrer, afin de
manifester leur colère
contre la flambée des den-
rées alimentaires de base.
A 19h, cela a commencé à

Ras-El-Oued où les jeunes
ont carrément  mis le feu
aux bâtiments de l’inspec-
tion des Impôts, de Lactel,
la Poste,  la Cnep et une
compagnie d’assurances
privée. Il y a des milliards
de dégâts. La contagion de
la violence s’est vite instal-
lée à Bordj-Bou-Arréridj. A
19h20, des jeunes se ras-
semblaient pour exprimer
le ras-le-bol et ont mis le
feu à l’inspection des
Impôts des 50 logts, à
Djezzy, puis se sont atta-
qués par jets de pierre à la
Cnas et au CPA. Il est évi-
dent qu’il y a eu des affron-
tements entre la police anti-
émeutes et les jeunes aussi
bien à Bordj-Bou-Arréridj
qu’à Ras-El-Oued, où des
routes furent carrément
bloquées.

L'accalmie  est survenue
vers minuit. Les causes de
la colère ne sont  pas uni-
quement liées à la flambée
des prix des produits ali-
mentaires mais aussi au
chômage, la hogra, le
manque de logement, l’en-
vironnement, la mauvaise
gouvernance de l’adminis-
tration, la pauvreté, plus
d’un quart des enfants
grandissent dans la pau-
vreté et souffrent de malnu-
trition. Le malaise des
jeunes est révélateur à plus

d’un titre, que ce soit  à
Bordj-Bou-Arréridj, Alger ou
Tamanrasset. Ils veulent le
changement, la réduction
de la pauvreté. Ils souffrent
quotidiennement de l’im-
pact des prix élevés de la
nourriture, de la facture
énergétique (gaz et électri-
cité), celle de l’eau etc.
Cependant, il faut signaler
que ce n’est pas toute la
wilaya qui brûle. Les affron-

tements risquent de se
développer avec beaucoup
plus d’intensité. Cette réac-
tion violente n’est que le
fruit de l’expression d’un
malaise social profond.
Associés à cette toile de
fond, il y a le chômage, la
mal-vie, la langue de bois
du pouvoir qui consiste à
affirmer officiellement que
le taux  de chômage a bais-
sé de 55% à 9%, ce qui est

totalement aberrant, la cor-
ruption des institutions de
la République au moment
où la crise frappe de plein
fouet le peuple, gagné par
le désespoir qui s’empare
de la jeunesse diplômée ou
non qui ne parvient pas à
entrer dans le marché du
travail. Il faut s’attendre à
ce que le mouvement de
contestation s’étende. Il y a
lieu de signaler que la

majorité de la foule est
encore silencieuse, car
sans direction forte pour la
diriger. Comme troublée
par les valses-hésitations.
Mais le nombre impression-
nant de jeunes allant de 15
à 55 ans, ont une détermi-
nation réelle,  envers et
contre tout. Il est temps que
le pouvoir fasse la récolte
du raisin de la colère.

Layachi Salah-Eddine
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En raison de la propa-
gation effrénée des
émeutes aux quatre coins
de la ville, les agents de
l’ordre et les brigades anti-
émeutes auront vécu une
nuit d’enfer. La colère qui
couvait à Constantine a
donc fini par être extériori-
sée dans la soirée de jeudi
avec une synchronisation
pour le moins étonnante.
Oued-El-Had, Ziadia,
Faubourg Lamy, Bekira, la
cité El-Bir, les 4e et 13e BK
et même la nouvelle-ville
Ali-Mendjeli ou encore les
communes de Zighoud-
Youcef et Hamma-
Bouziane sont autant de
quartiers et d’aggloméra-
tions qui constituent les
foyers des émeutes qui ont
marqué, dans la nuit de
jeudi, la capitale de l’Est.
Routes barricadées par
des troncs d’arbre, bennes
à ordures, grosses pierres
et pneus brûlés, échanges
d’hostilités avec les forces
de l’ordre et slogans anti-
pouvoir ont été au menu
des émeutiers qui ont, tou-
tefois, épargné les biens
publics ou privés si l’on

excepte quelques abribus
saccagés çà et là. A
Zighoud-Youcef, par
contre, les dégâts sont
importants puisqu'un lycée
et un technicum ainsi que
le siège de la commune ont
été saccagés par des
manifestants déchaînés. A
la cité El-Bir, qui aurait été
le point culminant de l’ex-
pression de la grogne
constantinoise, des tirs de
sommation pour disperser
les manifestants auraient
été entendus par les habi-
tants. 

Une cité où les traces
des violences de la veille
étaient encore visibles, tôt
dans la matinée d’hier.
Plusieurs barricades y ont
été dressées, rendant ce
quartier inaccessible. Les
jeunes, dont des adoles-
cents, certains portaient
encore les stigmates d’une
nuit de folie, étaient aux
aguets dès les premières
lueurs du jour. On ne
susurrait plus rien. Le ren-
dez-vous «après la
djmouaâ» est clamé osten-
tatoirement par certains
d’entre eux. Une manière

de dire que la répression
ne leur fait plus peur. Se
faire accepter comme jour-
naliste qui a juste besoin
de savoir ce qu’ils pensent
des évènements auxquels
ils prennent part est très
difficile mais il est parmi
eux qui ne manquent pas
de discernement. A s’y
méprendre, ces jeunes-là
sont parfaitement au fait
des atermoiements du
sérail. «La hausse des prix
des produits de première
consommation n’est que la
goutte qui a fait déborder le
vase. Nous sommes sortis
dans la rue pour exprimer
notre ras-le-bol et notre
révolte contre la hogra, la
corruption, la bureaucratie,
la discrimination et le chô-
mage. Nous sommes gou-
vernés par des incompé-
tents et des mal-élus qui
s’engraissent sur notre
dos. Il n’y a aucune équité
sociale. L’argent public
profite aux riches alors que
les gens pauvres sont lami-
nés chaque jour davantage
par le poids des charges
imposées uniquement aux
plus démunis. Les policiers

! Mabrouk alihoum les 50%
d’augmentation, mais si
cela doit servir à l’épaissis-
sement du bâton et de la
matraque de la répression,
nous saurons nous y oppo-
ser, y compris pour exiger
l’incinération des équipe-
ments antiémeutes acquis
récemment à coups de mil-
liards. A quoi sert cet arse-
nal dans un Etat qui se dit
de démocratie et de dia-
logue ? 

Nos voisins tunisiens ne
sont-ils pas réellement plus
en avance ? Leur niveau
de vie est supérieur au
nôtre, ils bénéficient d’une
meilleure  couverture
sociale. Ils se sont soule-
vés cependant et leur gou-
vernement a aussitôt pris
des mesures concrètes.
Chez nous, un pays beau-
coup plus riche, nous ne
récoltons que répression,
mépris, fausses pro-
messes et langue de bois.
On ne s’adresse à ce
peuple qu’à l’occasion des
rendez-vous électoraux…
Bezzaf ya khouya bezzaf.»
Le jeune émeutier auteur
de cet enchaînement toni-

truant témoignait presque
au bord des larmes. Un
témoignage qui renseigne
sur le malaise qui ronge
ses semblables aux
quatre coins du pays, les-
quels ont choisi ce début
2011 pour dire «barakat» !
Des sources hospitalières
ont avancé le nombre de
huit blessés durant cette
nuit d'émeutes dont cinq
policiers.   Hier, un calme
précaire régnait à
Constantine en début de
journée. Les agents de la
commune peinaient à
déblayer le terrain dans
une tentative d’effacer
toute trace d’une nuit agi-
tée. 

Les barrages de police
fixes ont tous été levés, car
non seulement ils consti-
tuent une cible de choix
pour les émeutiers mais en
plus, tout le personnel de la
police a été réquisitionné
pour parer à tout déborde-
ment.  Les émeutiers, eux,
n’ont pas tardé à revenir à
la charge, puisqu’ils n’ont
même pas attendu la fin de
la prière du vendredi,
comme ils l’avaient promis,

pour
réinvestir la rue sui-
vant le même procédé,
comme ce fut le cas à
Djenane Ezzitoune et à
Aïn-Smara. Dans ce quar-
tier, ils n'ont pas hésité à
incendier deux bus station-
nés à la gare routière com-
munale et à en saccager
deux autres. Après des
échauffourées avec des
agents de l'ordre qui ont
fait usage de gaz lacrymo-
gènes et de tirs de somma-
tion, les émeutiers de Aïn-
Smara ont encerclé le
siège de l'APC. A Hamma-
Bouziane, six gendarmes
ont été blessés lors des
affrontements qui se sont
soldés par des arresta-
tions.

La situation à
Constantine est restée ten-
due et il est à craindre que
les émeutes se générali-
sent et deviennent incon-
trôlables. 

K. G.

CHERTÉ DE LA VIE

Des émeutes limitées à Annaba
Des émeutes, quoique limitées à

certains quartiers populaires de la
ville de Annaba, ont éclaté, vendredi
en milieu d’après-midi. Des dizaines
de jeunes sont, ainsi, descendus
dans la rue au niveau des cités du 8-
Mai-1945, Pont-Blanc et Lauriers-
roses pour manifester leur colère,
suite à la forte et subite augmentation
des prix des produits de première
nécessité, et dire leur mal-vie d’une
façon générale, a-t-on constaté. A
l’aide de pneus brûlés et autres
objets hétéroclites, les jeunes ont
bloqué la route à la circulation auto-
mobile dans ces quartiers. Ils ont
ensuite fait face aux forces anti-
émeutes qui tentaient de dégager la
route et disperser les manifestants à
l’aide de bombes lacrymogènes.
Selon les dernières informations, ces
protestations se poursuivent encore.
Dès jeudi matin, Annaba retenait son
souffle. Des rumeurs persistantes
colportées par plusieurs personnes à

travers la ville faisaient état de
marches en préparation qui rallie-
raient le centre-ville à partir des quar-
tiers populaires de la plaine Ouest, et
autres quartiers tels ceux de la vieille
ville et de Boukhadra. Ces marches,
disaient les mêmes, seront organi-
sées pour protester contre la cherté
de la vie. Se faisant discrètes, les
forces de sécurité n’en ont pas moins
pris leurs dispositions pour parer à
toute éventualité. Un hélicoptère a
survolé à plusieurs reprises la ville.
Une certaine préoccupation se lisait
sur les visages des gens. Craignant
pour leurs biens, plusieurs commer-
çants ont fermé boutique en fin
d’après-midi, bien avant l’heure habi-
tuelle. Les heures passaient dans
l’angoisse et, jusqu’à une heure
avancée de la soirée, aucun fait
notable n’a été relevé. En effet, nous
nous sommes déplacés dans les
quartiers chauds d’où les prétendues
marches devaient s’ébranler, mais là,

tout était normal. Vendredi matin, les
mêmes rumeurs ont circulé sur des
émeutes à la sortie des mosquées,
en ce jour de prière hebdomadaire.
Inquiets, les gens cherchaient à en
savoir un peu plus sur la situation en
ville et dans les agglomérations limi-
trophes. Réduite habituellement
durant les fins de semaine, la circula-
tion automobile l’était aussi ce ven-
dredi. Toutefois, et jusqu’après la
prière d’el asr, rien ne s’est produit.
Et ce n’est qu’à partir du milieu de
l’après-midi, vers 15h, que les
émeutes ont commencé dans les
quartiers précités. Pour le moment,
on ne signale aucun blessé, ni d’im-
portants dégâts matériels. Le centre-
ville est resté calme toute la journée
de vendredi, et les gens vaquaient le
plus normalement à leurs occupa-
tions, notamment sur le Cours-de-la-
Révolution, place mythique de l’an-
tique Bône.   

A. Bouacha

BORDJ-BOU-ARRÉRIDJ

Les raisins de la colère
Juste après la prière du vendredi, les émeutes ont

repris de plus belle, à Bordj-Bou-Arréridj.

CONSTANTINE

Émeutes en série 


